
Deep tech

Description

AbrÃ©viation deÂ deep technological innovationsÂ pour dÃ©signer les technologies de pointe issues de la
recherche fondamentale. Fruit des travaux menÃ©s par des chercheurs enÂ intelligence artificielle, en
biotechnologies, en nanotechnologies, en neurosciences et en robotique, lesÂ deep techÂ dÃ©veloppent des
solutions nouvelles, ditesÂ Â« de rupture Â», qui visent Ã  relever de nombreux dÃ©fis dans les secteurs
industriels ou les services, tels que les transports, la finance,Â la santÃ©, lâ€™agriculture, lâ€™Ã©nergie,
les tÃ©lÃ©communications ou la distribution. DÃ©veloppÃ©es par une nouvelle gÃ©nÃ©ration
deÂ start-upÂ lancÃ©es par des chercheurs-entrepreneurs,Â lesÂ deep techÂ inventent lâ€™avenirÂ :
vÃ©hiculesÂ autonomes,Â drones, industries 4.0, ingÃ©nierie gÃ©nÃ©tique,Â blockchain, rÃ©alitÃ©
augmentÃ©e, rÃ©alitÃ© virtuelle, nanosatellites, internet des objets… Ã€ la jonction du monde industriel
et du domaine de la recherche, lesÂ deep techÂ sont porteuses de transformations radicales, scientifiques et
technologiques, qui pourraient bouleverser des secteurs entiers de notre sociÃ©tÃ©, si lâ€™on en croit
ceux qui les promeuvent, en rÃ©pondant aux grands enjeux Ã©conomiques, sociaux et environnementaux,
de lâ€™espÃ©rance de vie aux sources dâ€™Ã©nergie en passant par les nouveaux matÃ©riaux.
Soutenues par les industriels et les investisseurs, elles prÃ©figureraientÂ la prochaine rÃ©volution
industrielle.

Ã€ partir des annÃ©es 2000, les technologies numÃ©riques ont dÃ©jÃ Â reconfigurÃ© de nombreux
secteurs, en transformant notamment des services qui existaient dÃ©jÃ  et, surtout, en modifiant leurs
usages. DÃ©sormais,Â Â« les investisseurs se rendent compte quâ€™il nâ€™y a plus beaucoup 
dâ€™innovation radicale Ã  attendreÂ des start-up uniquement numÃ©riques Â», explique Xavier
Duportet, entrepreneurÂ deep techÂ et prÃ©sident de Hello Tomorrow, association qui Å“uvre Ã 
fÃ©dÃ©rer recherche etÂ business.Â En tÃ©moignent les acquisitions rÃ©centesÂ des gÃ©ants de
lâ€™internet â€“ Google, Apple, Facebook, Uber, ainsi quâ€™Elon Musk (Tesla, Space X) â€“ dans lesÂ 
deep tech, viviers de chercheurs. Selon le rapportÂ Â« From Tech to Deep Tech Â», publiÃ© en avril 2017
par Hello Tomorrow et le cabinet de conseil The Boston Consulting Groupe (BCG) (Ã©tude de 400 start-
upÂ deep techÂ dans 50 pays, tous secteurs confondus),Â les investisseurs et les entreprises sâ€™orientent
ostensiblement vers laÂ deep tech. En 2016, 7,9 milliards de dollars ont Ã©tÃ© investis dans les
biotechnologies, contre 1,7 milliard en 2011. Les investissements consacrÃ©s auxÂ deep tech
Â impliquÃ©es dans le secteur de lâ€™environnement ont quadruplÃ©, passant de 100 millions en 2009
Ã  416 millions de dollars en 2016. Quant aux entreprises spÃ©cialisÃ©es dans la rÃ©alitÃ© virtuelle ou
la rÃ©alitÃ© augmentÃ©e, dans les technologies de lâ€™espace et les drones, elles ont cumulÃ© 3,5
milliards de dollars de financement en 2015, contre seulement 104Â millions en 2011.

De plus en plus nombreuses sont les entreprises issues des technologies de lâ€™information, ou du secteur
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du numÃ©rique en gÃ©nÃ©ral, qui font Ã©voluer leur stratÃ©gie en matiÃ¨re dâ€™innovation vers lesÂ 
deep tech, Ã  lâ€™instar de Google qui a crÃ©Ã© une filiale indÃ©pendante, Google Life
Sciences,Â renommÃ©e Verily, laquelle annonÃ§ait en septembre 2016 la crÃ©ation d’une coentreprise
avec le groupe Sanofi avec pour ambition de concevoir des objets connectÃ©s pour le suivi du diabÃ¨te. De
mÃªme, Uber, Apple et Google investissent dans les voitures sans conducteur, tandis que Facebook mise Ã 
la fois sur lâ€™intelligence artificielle, les drones et la rÃ©alitÃ© virtuelle. Tous impliquÃ©s dans lesÂ 
deep tech, les gÃ©ants de lâ€™internet â€“ Google, Facebook, Amazon, IBM et Microsoft â€“ ont nouÃ©
un partenariat afin dâ€™avancer dans le domaine de lâ€™intelligence artificielle. Ces groupes aux
disponibilitÃ©s de trÃ©sorerie immenses cherchentÂ de nouveaux relais de croissance, en se fondant sur
leurs capacitÃ©s techniques actuelles mais aussi sur des secteurs connexes trÃ¨s diffÃ©rents des leurs.

Autrefois axÃ©s exclusivement sur le numÃ©rique, les accÃ©lÃ©rateurs de start-up sâ€™ouvrent, eux
aussi, auxÂ deep tech, selon le rapport signÃ© BCG-Hello Tomorrow. Parmi les plus actifs, et centrÃ© Ã 
lâ€™origine sur le secteur des logiciels, notamment grÃ¢ce Ã  un partenariat avec les entreprises Dropbox
et Airbnb, lâ€™amÃ©ricain Y Combinator a participÃ© Ã  lâ€™amorÃ§age, sur un total de 192 start-up
sÃ©lectionnÃ©es en 2016, de 32Â deep techÂ dont 9 en biotechnologies, 4 dans le dÃ©veloppement de
drones et 3 dans leÂ hardwareÂ de pointe.

Ce secteur de lâ€™innovation fondÃ©e sur les grandes avancÃ©es technologiques, scientifiques ou
dâ€™ingÃ©nierie â€“ cesÂ deep technological innovationsÂ â€“ dÃ©veloppe des solutions nouvelles, en
bouleversant non seulement les modÃ¨les Ã©conomiques, mais Ã©galement les modes de conception et de
production. A lâ€™origine de dÃ©fis technologiques et scientifiques inÃ©dits, lesÂ deep techÂ sont
confrontÃ©es, pour parvenir Ã  Ã©merger, Ã Â trois obstacles majeursÂ dâ€™un niveau bien plus
Ã©levÃ© que ceux rencontrÃ©s par les start-up de services numÃ©riques, toujours selon le rapportÂ Â«
From Tech to Deep Tech Â»Â :

une levÃ©e de fonds trÃ¨s importante, notamment pour lâ€™acquisition dâ€™Ã©quipements
spÃ©cifiques et onÃ©reux ;
un dÃ©lai de mise sur le marchÃ© particuliÃ¨rement long (dix ans), liÃ© au temps requis par
lâ€™expÃ©rimentation, mais sous-estimÃ© par la majoritÃ© des chercheurs ;
une conversion Ã  lâ€™Ã©chelle industrielleÂ complexe Ã  faire aboutir.

Pour lesÂ deep tech, la collecte des fonds nÃ©cessaires au dÃ©veloppement de leur recherche, dâ€™un
montant plus Ã©levÃ© que pour lesÂ techÂ en gÃ©nÃ©ral, se caractÃ©rise,Â en France, par
lâ€™importance des fonds publics, source de financement pour 45 %Â des start-up interrogÃ©es, contre 25
%Â aux Ã‰tats-Unis. La majoritÃ© (55 %) des jeunes pousses franÃ§aises de laÂ deep techÂ font appel
Ã  leur famille et Ã  leurs amis pour se financer, plus rarement auxÂ business angelsÂ (21 %Â dâ€™entre
elles), aux universitÃ©s (13 %), aux fonds de capital-risque (5 %) et aux grands groupes (5 %). La quasi-
totalitÃ© (95 %) des start-up interrogÃ©es souhaiteÂ dÃ©velopper un partenariat Ã  long terme avec un
acteur majeur de lâ€™industrieÂ ; seules un peu plus de la moitiÃ© (57 %) y parviennent. En effet,
davantage que les fonds de capital-risque, lesÂ business angels, les incubateurs et autres accÃ©lÃ©rateurs,
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et bien plus que les universitÃ©s ou lâ€™Ã‰tat, ce sont les grands groupes qui constituent, selon elles, les
partenaires les plus Ã  mÃªme de rÃ©pondre Ã  leurs attentes en matiÃ¨re de financement, dâ€™accÃ¨s au
marchÃ©, dâ€™expertise technique, de commerce et dâ€™apport de moyens matÃ©riels ou humains. Ã€
condition toutefois que soient respectÃ©s, notamment, lesÂ Â« processus agiles Â», la caractÃ©ristique
essentielle du fonctionnement des start-up. La collaboration entre les grands acteurs de lâ€™industrie et les
start-up de laÂ deep techÂ naÃ®t dâ€™un intÃ©rÃªt commun.Â Â« Pour travailler sur certaines 
adjacentes Ã  leur business, les grands groupes sont obligÃ©s dâ€™aller chercher de nouvelles idÃ©es et 
de les porter,Â explique Philippe Soussan,Â expert chez BCG.Â Lâ€™autre enjeuÂ [pour les grands
groupes]Â est de ne pas se faire distancer par les GAFA qui eux investissent dans les nouvelles technologies 
et mÃªme se disent intÃ©grateurs naturels deÂ deep tech.Â Â»

Mettant en garde contre le caractÃ¨re non exhaustif de leur Ã©tude, les auteurs tirent toutefois des
tendances diffÃ©rentes selon les pays. Ainsi, les Ã‰tats-Unis et le Royaume-Uni hÃ©bergent un nombre
particuliÃ¨rement important de start-up encore au stade de lâ€™expÃ©rimentation, mais qui rÃ©ussissent
Ã  combiner le dÃ©veloppement des technologies avec une forte adaptation au marchÃ© (40 %Â aux
Ã‰tats-Unis et au Royaume-Uni contre 20 %Â dans le reste du monde).Â La France, quant Ã  elle, est
surreprÃ©sentÃ©e en start-up ayant un faible niveau dâ€™adÃ©quation au marchÃ©. C’est ainsi que la
France apparaÃ®t comme un pays qui rÃ©ussit Ã  favoriser la recherche fondamentale, et donc la
crÃ©ation de start-up au stade de lâ€™expÃ©rimentation, sans parvenir Ã  soutenir efficacement leur
dÃ©veloppement. Contrairement aux Ã‰tats-Unis oÃ¹ la recherche est soutenue par lâ€™industrie, la
recherche fondamentale et la valorisation industrielle, en France, ne vont pas de pairÂ ; peu nombreux sont
les chercheurs qui deviennent chefs dâ€™entreprise.

Pourtant,Â Â« le futur est en train de sâ€™inventer en Europe Â»Â annonce le rapportÂ Â« The State of
European Tech Â»Â publiÃ© en novembre 2016 par Atomico, fonds dâ€™investissement britannique, et
Slush, association dâ€™Ã©tudiants crÃ©atrice dâ€™Ã©vÃ©nements autour de lâ€™innovation. Selon
cette Ã©tude,Â 950 start-up consacrÃ©es auxÂ deep techÂ ont Ã©tÃ© crÃ©Ã©es en Europe entre 2014
et 2016 (sur 9 mois) contreÂ 1 252Â aux Ã‰tats-Unis,Â dont 470 en Europe et 559 aux Ã‰tats-
UnisÂ pour la seule annÃ©e 2015. Le nombre de transactions dans ce secteur (intelligence artificielle,
internet des objets, rÃ©alitÃ© virtuelle et augmentÃ©e,Â hardware, sans compter les biotechnologies) est
passÃ© de 55 en 2011 Ã  282 en 2016 (sur 9Â mois), pour un montant de capitaux investis en Europe de
289 millions de dollars en 2011, 1,33 milliard en 2015 et estimÃ© Ã  935 millions en 2016. Avec 582
millions de dollars dâ€™investissements cumulÃ©s dans lesÂ deep techÂ pour la pÃ©riode 2011-
2016,Â la France dÃ©passe lâ€™AllemagneÂ (480 millions de dollars) et se situeÂ Ã  la seconde place,
loin derriÃ¨re le Royaume-Uni (1 342Â millions de dollars).

Les cinq gÃ©ants amÃ©ricains de lâ€™internet ont acquis au total 53 start-upÂ deep techÂ europÃ©ennes
entre 2011 et 2016, dont 37 entre janvier 2014 et septembre 2016, selon le rapport Atomico/Slush, ce qui
fait une moyenne dâ€™un achat par mois. Parmi leurs acquisitions les plus rÃ©centes, se trouvent
Cloud9IDE, Colis PrivÃ© et NICE, rachetÃ©es par Amazon en 2016Â ; LinX Imaging, Faceshift, VocalIQ
par Apple en 2015Â ; Moodstocks et Hark en 2016, aprÃ¨s Digisfera en 2015, par AlphabetÂ ; Solair,
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MinecraftEDU et SwiftKey en 2016 par MicrosoftÂ ; ou encore Two Big Ears, MSQRD en 2016 et Pebbles
Interfaces en 2015 par Facebook. En comptant lâ€™acquisition du fabricant britannique de semi-
conducteurs ARM (la plus grosse capitalisation du secteur high-tech Ã  Londres) par le groupe de
tÃ©lÃ©coms japonais SoftBank, pour 31 milliards de dollars, en juillet 2016,Â le montant des fusions-
acquisitions dans lesÂ deep techÂ en Europe est Ã©valuÃ© Ã  41,2 milliards de dollars sur les neuf
premiers mois de 2016, contre 8,1 milliards en 2015 et 3,3 milliards de dollars en 2014. Sâ€™ajoute depuis
octobre 2016 le rachat du nÃ©erlandais NXP Semiconductors (ex-Philips Semiconductors) par
lâ€™amÃ©ricain Qualcomm, Ã©quipementier en tÃ©lÃ©phonie mobile, pour 47 milliards de dollars.

Dans cette alliance des sciences et des technologies portÃ©es par lâ€™intelligence artificielle,
lâ€™Europe, et notamment la France, disposent dâ€™atouts majeurs.Â Â« Les centres dâ€™intelligence 
artificielle les plus avancÃ©s sont en Europe Â», explique Yann de Vries, associÃ© chez Atomico.
Câ€™est du reste un FranÃ§ais de renommÃ©e mondiale, Yann LeCun, qui dirige les recherches en
intelligence artificielle au sein de Facebook, lequel a, en outre, choisi Paris comme ville dâ€™accueil de son
laboratoire consacrÃ© Ã  ce domaineÂ : le seul du groupe amÃ©ricain Ã  avoir Ã©tÃ©
dÃ©localisÃ©â€¦Â Parmi les dix Ã©tablissements dâ€™enseignement en science informatique les plus
rÃ©putÃ©s au monde, cinq se trouvent en EuropeÂ (ETH Ã  Zurich, Oxford, Imperial College Ã  Londres,
EPF Ã  Lausanne et TU Munich). Lâ€™Europe compte 4,7 millions de dÃ©veloppeurs professionnels,
contre 4,1 millions aux Ã‰tats-Unis. Paris en recenseÂ 134 000, se plaÃ§ant juste aprÃ¨s Londres (300
000) et devant Berlin (82 000).Â Â« Cette nouvelle vague de technologies de pointe (deep tech), dont Paris 
est devenu le fer de lance, va bouleverser nos existences Ã  bien des Ã©gards,Â expliqueÂ Niklas
ZennstrÃ¶m, PDG dâ€™Atomico et cofondateur de Skype.Â Il y a un Ã©norme potentiel Ã©conomique 
pour la France si elle sait profiter de cette vague. La France, et plusÂ particuliÃ¨rement Paris, se targue de 
compter dans ses rangs des entrepreneurs et des scientifiques de renommÃ©e mondiale. Â»

Parmi les neuf laboratoires totalement privÃ©s spÃ©cialisÃ©s dans la recherche en intelligence artificielle
Ã©tablis aujourdâ€™hui en France, cinq appartiennent Ã  des groupes Ã©trangers, tels que
lâ€™amÃ©ricain Facebook, le chinois Huawei, le japonais Sony, et son compatriote Fujitsu qui projette
dâ€™en ouvrir un prochainement, comme lâ€™indique le collectifÂ Â« France is AI Â». Pourquoi
ParisÂ ? Le FranÃ§ais Yann LeCun, qui a recrutÃ© plusieurs chercheurs du CNRS et de lâ€™Inria pour le
laboratoire parisien de Facebook quâ€™il dirige, rÃ©pondÂ :Â Â« Nous avons choisi Paris pour notre 
centre europÃ©en en raison de la concentration de talents en recherche informatique et en intelligence 
artificielle Â». La fuite des cerveaux dÃ©sertant les centres de recherche publics pour aller travailler dans le
secteur privÃ© fait craindreÂ un assÃ¨chement du vivier franÃ§ais. Le mauvais exemple, en provenance
des Ã‰tats-Unis, du partenariat passÃ© entre Uber et la Carnegie Mellon University en 2015 a marquÃ©
les espritsÂ : il sâ€™est soldÃ© quelques mois plus tard par la dÃ©sertion dâ€™une quarantaine de
chercheurs au profit du spÃ©cialiste de la VTC. Selon FranÃ§ois Sillion, directeur Ã  lâ€™Inria, institut de
recherche partenaire de Facebook pour divers projets, lâ€™incomparable niveau de salaire offert nâ€™est
pas la seule motivation. PÃ¨sent aussi dans la balance les moyens offerts aux chercheurs par les entreprises
privÃ©es pour concrÃ©tiser leurs travaux. Favorable Ã Â Â« un systÃ¨me permÃ©able entre le public et le 
privÃ© Â»

La revue europÃ©enne des mÃ©dias et du numÃ©rique

Page 4



, il explique, en outre, quâ€™il y va de lâ€™intÃ©rÃªt mÃªme des entreprises de ne pas tarir la source
dâ€™embauches.

Entre le modÃ¨le amÃ©ricain soutenu essentiellement par lâ€™industrie et le modÃ¨le chinois
sâ€™appuyant sur lâ€™Ã‰tat,Â Â« nous sommes entre deux mondes Â», rÃ©sume, quant Ã  lui, Yves
Demazeau, prÃ©sident de lâ€™Association franÃ§aise pour lâ€™intelligence artificielle et directeur de
recherche au CNRS. Et dâ€™ajouterÂ :Â Â« En France, notre modÃ¨le acadÃ©mique est trÃ¨s Ã©tatique 
mais manque de financement. Notre survie passera par lâ€™industrie.Â Â»Â Il insiste aussi pour que les
groupes franÃ§ais, Ã  lâ€™instar des gÃ©ants amÃ©ricains, fassent davantage connaÃ®tre leurs
recherches pour attirer les cerveaux. CÃ©lÃ©brant en 2017 son 50eÂ anniversaire, le Leti (Laboratoire
d’Ã©lectronique et de technologie de l’information du CEA) est sans doute lâ€™un des meilleurs exemples
de collaboration entre un organisme public de recherche et des entreprises privÃ©es. Pionnier dans les
micro et nano-technologies, le Leti, qui totaliseÂ 2 760Â brevets, travaille avec 330 partenaires industriels
et il a permis la crÃ©ation de 60 start-up. Ã€ lâ€™occasion de la prÃ©sentation en janvier 2017 du plan
France IA (voirÂ infra), Thierry Mandon, secrÃ©taire dâ€™Ã‰tat Ã  lâ€™enseignement supÃ©rieur,
critiquaitÂ Â« les sociÃ©tÃ©s internationales qui pillent nos chercheurs sans payer leurs impÃ´ts en 
France Â». Quelques mois plus tard, Ã  quelques jours de lâ€™Ã©lection prÃ©sidentielle du 7 mai 2017,
dans une tribune publiÃ©e dansÂ Le Monde, les responsables des instances du ComitÃ© national de la
recherche scientifique ont manifestÃ© leur inquiÃ©tude face au nombre de jeunes scientifiques franÃ§ais
qui partent sâ€™installer Ã  lâ€™Ã©tranger afin de pouvoir faire aboutir leurs recherches.Â 
Â« La France est-elle prÃªte Ã  se restreindre Ã  lâ€™application dâ€™une science produite ailleursÂ ?Â 
interrogent-ils.Â […]Â Soutenir lâ€™emploi scientifique, attribuer aux laboratoires des financements dans 
la durÃ©e, limiter et simplifier la politique de financement par appels dâ€™offres, renforcer les 
organismes de recherche fondamentale, constituent autant dâ€™objectifs Ã  atteindre. Câ€™est Ã  ce prix 
que la recherche franÃ§aise gardera toute sa place sur la scÃ¨ne internationale et participera au 
dÃ©veloppement socio-Ã©conomique de notre pays. Â»
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